
LE MONDE ILLUSTRÉ

Une ombre se dressait devant lui .... une voix
venait de prononcer son nom.

Pierre Miquet regarda avec des yeux hagards:
il était tellement perdu dans ses rêves qu'il se
passa quelques secondes avant qu'il pût reprendre
ses sens.

-Diavolo! dit l'homme à voix basse, il parait
que nous sommes dans une heure de mélancolie.

Pierre Miquet tressaillit en reconnaissant Gic-
vanni Corda, mais il ne répondit pas.

-Auriez-vous donc absorbé une bouteille de
gin, pour être abruti à e- point ? demanda l'Ita-
lien en s'asseyant en face du jeune homme.

-Non, fit Pierre laconiiquement.
-Je vous ai vu passer tout à l'heure, poursuivit

l'entrepreneur, je sortais du restaurant ; je vous
ai emboîté le pas ; vous n'aviez pas l'air de bonne
humeur.

-En effet, gronda Pierre.
Un sourire crispa les lèvres minces de Corda
-Pauvre garçon, mnurniura-t-il d'un ton de pitié

hypocrite, c'est la faute de la roulette, n'est-ce
pas ? Vous avez filé les deux cents piastr'es ?

Le jeune homme fit un signe affirnmatif.
-Je m'en doutais.
L'Italien hocha la tête, et, en ricanant, ajouta
-Savez-vous bien que, si vous y allez de ce

train-là, vous serez cher à entretenir 1
Et, comme le jeune homme gardait le silence, il

poursuivit d'une voix insinuante:
-Mais je suis indulgent, moi, vous le savez, et

je ne veux pas vous laisser dans la peine.
Giovanni jeta les yeux autour de lui pour bien

s'assurer qu'ils étaient isolés et qu'aucune oreille
indiscrète ne pouvait entendr-e leur conversation,

Alors, baissant la voix davantage et s'allon-
geant sur la table pour que ses lèvres fussent plus
près de l'oreille de Pierre Mfiquet, il lui dit:

-Je vous avais donné rendez-vous dans huit
jours, mais le moment de nos petites combinaisons
est plus proche que je ne le croyais. . .. c'est tout
de suite que je vais avoir b)esoin de vous ; il fau-
dra donc venir dans cieux Jours, au chantier-
vous entrerez imîîmédiatement en fonîctionîs.

Mîquet accueillit ces paroles avec un inmpercep-
tible froncement cde sourcils.

Après quelques secondes, il répondit néanmoins
-J'y serai.
-Il faut que je vous explique ce que j'attends

de vous, murmura l'Italien ; il y a dans le nîombre
de mes ouvriers des gaillards assez disposés, à
mettre le désordre dans le chantier ; ce matin, par
exemple, ils ont voulu incendier le pavillon.

-Je les ai vus, dit le jeune homme froidemient.
Giovanni parut contrarié,
-Ahi! vous étiez là, fit-il, j'étais unî peu en re-

tard. . .. ils n'ont pas voulu attendre .. ils se
sont impatientés...

-Et vous désirez qrw je commiuande la patience
à des honii mes auxquels on fait attendre la paie
demanda Pierre av ec unî sourire ironique.

-Mais, il ne s'atit pas cie cela, répondit l'entre-
preneur ; écoutez 1 iîoi et comiprenez b)ien...

-Vous voulez queje les clèîîone ?
-Au contraire .'*'
Pieî're regarda Giovanni, en hiomnme(qui attend

deés éclaircissenments
-1l faut, continua Fltalieni, vous faire bieni ve-

nîir d'eux, pr'ovoqjuer~ leurs confidences, les encou-
rager, enfin, avoir lde souteni' leurs intérêts
au cdétrîient (des mîiens ....

-Je conîpî'eîds, fit Pierre enî fronçaiit les sour'
cis.

-- Vous aurez bien vite gagné leur conîfianîce ..
et moi, je serai briusque alvec vous .. ,. insolent
mîênme . ... Quand je- vous fei-ai des ol)seirvationis,
vous m e i'arcierez... téenez, eoiiine VOUS iWat-ez
regardé tout à lheure .i(e cette faco i, on Mie
se défiera pas de vous,

-Très bien, dit Pierre -.\ iquet .... et, pour- cel.
vous ne mi'ofire-(z que (deux î-eîîts p)iastres.par mois?

-Ne vous ai j a dtqilyaratds ît

1
x ;--J'ai réfléchi; il est préférable que vous res

tiez vêtu ainsi; les ouvriers vous verront d'ui
meilleur oeil.

;e -Passe pour le costume ; niais il me faut un,
'e nouvelle avance, puisque j'ai perdu ce que x-ou

m'aviez donné.
ýt -Eh bien! je vais vous avancer encore cii.

piastres pour allerjusqu'à la fin de la semaine.
-Dix piastr'es !nmurmîura Pierre ; miais c'es,

tout juste deé quoi manger.
e -Mon cher amii, répliqua l'Italien en lui glis
vsant l'argent, c'est dans votre intérêt. . .. et auss

danis le mien ; quand vous ni'aurez rendu service
je vous récomipenserai plus largement que vous ni

t croyez ... . Au revoir et soyez exact.
s Et l'entrepreneur, se levanît aussitôt, s'éloignîa
e Quelques inistants plus tard, Pierre Miquet sor

tit à son tour.
Il passa devant une maison de jeu, s'arrêta, lié

sita un mîoment et poursuivit son chemin.
é Puis, brusquement, comime obéissant à une idé(

efixe, il se retourna et hiochiant la tête dans la di
rection de Giovanni Corda:

-Ali gronda-t-il, tu peux m'attendre à toi
chantier !.... Danîscieux jours, le Jedwvai/ seri
ici et, S'il plaît au diable, je n'aurai pas besoin dE

e toi.

V.-A BORD DU " MEDWAY"

Pendant qu'avait' lieu, à Colon, entre Pierre Mi-
tquet et Giovanni Corda, l'entretien rapporté dams

le chapitre précédent, une scène pleine d'animation
se passait à bord du MIedway, grand steamier de
quatre mille tonnîeaux, appartenant à la Royal
Mail Steamiship Company, de Liverpool, à ce
moment au quai de Kingston.

Le premier coup de cloche annonçant le départ
v-enait de tinter et ceux des passagers qui avaient
profité des vingt-quatre heures de relâche pour vi-
siter' un peu l'île, étaient déjà remiontés à bord.

Sur le quai, vis-à-vis de la passerelle, une foule
-se pressait, bariolée et grouillante, pleine d'anima-
tion et de gaieté.

C'étaient des insulaires des deux sexes, embau-
chés comme ouv-riers à destination du canîal et aux-
quels, les parents et les amis faisaient la conîduite.

Ils étaient chargés des objets les plus variés
malles, caisses, sacs de nuit, lits de canp ; quelques-
uns même enîportaient des rocking-cliairs (fauteuils
à bascule) ; d'autres avaient à la main des cannes
à sucre. Les fenmnes étaient affublées de toilettes
claires, conmme le dinmanche ; les hîomm nes avaient
des pantalons propres et des paletots sans accrocs.

Et tout ce nmoncde là remuait, criait, ganmbacdait,
chtantait même.

Secondc coup cie cloche.
Chiacun posa ses colis à terre, pou r pouvoir sei'-

rer' plus commnodénment dans ses bras les êtres qui
lui étaiient chers et cqu'il laissait sur la terre natale.

Puis, par' escouades, les énmigrants s'engagèrent
sur la passerelle, cdonnanît, avant de mettre le pied
à bor-d ctu navir-e, leur nionî à un iîîdividu qui poini-
tait au fur et à mîesure sui, une grandce liste.

Ensuite, ils se r'épanîdaient sur le ponît, à l'avant,
où unemîplacemîenît leur était réserv-é et où ils se
casaienit tant bien que mtal.-

Troisiènme coup cie clochie.
La nîiachîînie poussa ut, sifflenienit strident, un

coîitiniemient retentît ; ein lui tour cie main la
ptasserelle fût enlevée, ]lus amiarres larguées et l'lié-
lice se nmit à battrie les t'lots bleus.

Le' navire s'éloigntait lemteîeîit, accomtpagnlé par~
les cris de la fouîle asseîîiblée sur le quai, 1enîuamît
les liras, agitant lces niouchîoiî-s, envoyant (les bai-
suisc, faisant miêne tomiber au milieu (les éii grants
tînt' grêle d'nrainges, en sigmie cluéSsiprêmne adieu.

d>t i'ts(ables inui-îiiu m1la 1un1prêtme qui, ac--
c'>uidl-à llarièr-n-i-t îî la balustr-acde, av-ait suivi tonite
cette sceie d'tîî l'il att risté.

-PouriquLoi ltes plaindre ? mnmsieuri- l'abbé, ré.-
pliq1ua auss-itôttitiipsa - qui se tr'ouvaîit à~ côté

(it-t hli o 1

'S- -Les dollars . ... les dollars. .. ., murmure-tîîîin en récoltent-ils tant que cela
Le passager riposta vivement

e -N'avez-vous donc pas vu, affichée sur les eIUI's
is de Kingston, la liste officielle des sommes lai5slée

par les ouvriers morts à Panamna I Il y en a qui
ix s'élèvent jusqu'à dix-neuf livres sterling.

-Non, mon cher monsieur, répondit le prét",'
St je n'ai vu que le nombre des morts.... et il est

considérab)le.
S_ -Eh! que voulez-vous, monsieur l'abbé,' répli-

si qua l'autre avec fermeté, on ne gagne pas de ba-
e, taille sans laisser des morts et des blessés Sur le
le terrain.

-Oui, oui, je sais que vous prenez feu et flânll
alorsqu'on aborde la question du Canal, réplique le
r-pr-être en souriant finement, et vous avez vos rai-

é_sons pour cela
-Quand bien même mies convictions p)erO

nelles nie me pousseraient pas à penser que9
,e France fait là une oeu-re grandiose et patriotiqiuep

répliqua le passager, le fait seul d'appartenir à le
Comipagnie iie commanderait de parler ainsi q'10

Sje le fais.
-a Le pr-être posa amicalement la main sur le brO

lde son compagnon.
-Là, là, monsieur Miquet, fit-il ; ne pefle

point mies paroles eni mauvaise part. . .. au sr
plus, je m'étais déjà promis de laisser de côté ce~

i- sujet de conversation... là.où vous voyez petrî
,tisme, je vois, moi, spéculation. . .. quand de
nparlez de combattants tombant sur le chaiP d
ebataille, je pense, i loi, à des pauvres victimes hOll-

LI teusemient exploitées.
e -Par la Compagnie! s'écria vivement le ee
homme. .sýt -Non, je ne vais pas jusque-là. Ceux qOuiS

t touvnt latête de l'entreprise peuvent parf~
ment ignorer ce qui se passe.... mais j'ai là-des'
sus, voyez-vous, des renseignements tellement cer-
tains, qu'en vérité ces malheureux m'inspirent u
pitié profonde.-tdu

En achevant ces mots, le prêtre désignait
hochement de tête les Jamaïcains qui causA1ell t

bruyamment à l'avant.
Après un moment de silence, iuerpqu
-Ces choses, je préfère ne pas les connaître.,",:*

elles mie feraient peut-être prendre en dégoût le81
stuation quefjoccupe à la Compagnie et cette ste
stion, vous le sa vez, monsieur l'abbé, va mie Per-
smettre d'apporter quelque adoucissement à la Pe

sition malheureuse de nia mère .... dtl
-Oui, je sais, je sais, mon cher enfant, diole

prêtre (l'un ton paternel ; vous êtes un'D
cereje m'en veux d'avoir, par quelques parlS

apporté le trouble dans votre conscience. e
En même temps, il prenait entre les siennes l

mains de Jacques -Miquet et les serrait cordieIeý
ment. jui

Dès le premier abord, l'abbé Rigal et le je
ingeniieur s'étaient sentis attirés l'un vers Yeu-
par u.e sympatiiie réciproque. e

C'étaienit deux esprits ciroits, deux intell1(le"î
actives, ceux hio m mies pénétré.s a l s h u eg e

du sentiment (lu devoir. eue
Jacques s*expatriait pour faire a sa Mei' i

vieillesse mnoinis pé'nible.el
L'abbé Rigai allait à l'hôpital de ColOfl, e

qualité d'au môn mer, pour- remiplacer un atel.e
dévoué dont les for-ces n *ava-ienit pu suppo't~
climat (le la Colomîbie.o-

-Monsieurll)I)b, (lisait lingéiieur, votre r
ragev est bien audessus dul mien; car moi,4i
suis un but matériel . .. . ie désire, en ta~î t

obtenir une remti iiîiératioiî hîoino'able '.je leu
même à la fortune; tandis que vous, c'est l
clev o u e i n e xt (q u i v o u s ('t l.raîin e , v o tre 1i j . li
est toute dlabinégation, vous ne c e. c rhez n1 it

,gloire ni lai-genit,.nus have_(z poup lib
(le consoler- ceux qlui soutfrent. o le

-Vous faites ce que vous (levez faire, I . 011
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